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LA VIERGE DES VOSGES
p a r  H e n r i  O e r m a l n

Notis sommes convaincus que cet 'ou
vrage profondément ém«avant obtiendn 
un grand succès et que nos lecteurs tron- 
veront une agréable distraction dans la 
lecture de

LA VIERGE DES VOSGES

Lft LOI LAGRANGE
O t  l € t  X * O l  T L a d V lT

La Commission pai-Iementaire du tra> 
vail vient de faire publier an rapport sur 
deux propositions de ioi qui avaient été 
renvoyées par la Chambro à sou exameu.

La première de ces propositions est 
l’œuvre de M. Lagrange, dépnté de Lyon, 
un aneien ouvrier qui n’a pas onbljé son 
origine, un ferme républicain qui n’a ja
mais cessé de prendre en mains la cause 
des travailleurs.

M. Lagrange demande i  la Chambre 
d'appliquer aux employés des entreprises 
de transports eu commun, et particulière* 
ment aux employés au service de traction 
des compagnies dc chemins de fer, l’arti
cle ler du décret-loi du 9-14 septembre 
184S qui fixe à douze benres la durée ma
ximum du travail dans les manufactures 
et usines.

La commission propose à ta Chambre 
d’adopter la proposition Lagrange qu’eUe 
a modifiée dans un sens plus libéral en 
comprenant les ai^illeurs parmi les 
agtnts des chemins de fer qni devront bé
néficier des dispositions de la loi.

En prenant cette décision, la Commis
sion a tenu compte des renseignements 
qui lui avaient été fournis par les rapports 
des dt'polés chargés en 188G-87 de faire la 
grande enquête snr les conditions dn tra
vail en Franee, renseignements desquels 
il résultait que le travail si délicat et si 
fatigant des mécaniciens el des aigull- 
lears, desquels dépend la sécurité de la 
circulation sur les chemins defer, ne peut 
se faire dans de bonnes conditions au-delà 
d’un oertain nombre d'heures et qnepon^ 
tant — ce sont là les propres paroles du 
ministre des travaux publics — la durée 
de ee travail dépasse parfois l.i limite lixée 
par la prudence et l’humanité.

En proposante la Chambre d'adopter le 
projet de loi de M. I.K'igrange, la Commis
sion n’a pas voulu créer un précédent et 
trancher dans le vif de la délicate question 
de la réglementation des heures de tra  ̂
vail.

Les contrats primitifs intervenus entre 
lea compagnies dechemins de fer et l’Ktat, 
les convenlions nouvelles qui on ont été 
le corollaire ne contiennent pasde clauses 
limitant strictement l’action et les pou
voirs de chaque partie contractante. Il 
règne dans ces accords divers, signés, sou
vent sous la pression de nécessités urgen* 
tes, tantau point de vue économique qu’au 
point de vue stratégique, une telle confu
sion que la législation uctuelle n’est pas

suffisante pour fournir & l'Etat les moyen» 
d'exiger des compagniaa les garanties que 
réclame la sûreté des gena qu’elles trans
portent.

C’est une monstruosité, noas en conve
nons, une anomalie énorme, nous ne dis
cutons pas la chose, mais c’est ainsi.

Le projet Lagrange a pour but de répa
rer le mal en partie et la Commission a 
bien fait de l’adopter.

Mais, à côté du travaU productif de l'a
beille, il y a souvent celui des frelons, qui 
font du bruit et pas de besogne. Les fre
lons qui ont bourdonné autour de M. La
grange s'appellent MM. Laur et Paulin- 
Méry, deux boulangistes de petite marque 
qui ont chaussé sans vergogne les souliers 
de leurs coll<^nes et demandé qne le béné
fice de la lul de 1M8 soit appliqué & tons 
les ouvriers ou employés des mines, ma
nufactures,administra(ions,usines,grands 
magasins ou ateliers quelconques.

La commission du travail a refusé net 
de discuter longtemps cette proposition 
réclamée. Et voici quelles sont les excel
lentes raisons qn’elle donne dans son rap
port au snjet de ce refus.

~1 n’a pas paru à la commission de 
laisser engager, sous une forme incidente 
et oblique, une si grave question. La 
commission poursuit son travail,qui dure 
depuis plus d’un an, et l'heure des réso
lutions est prochaine. Peut-être nous est- 
il permis d’indiquer déjà qu’elle ira plus 
loin que nos honorables collègues, 
elle a la légitime ambition de vous appor
ter un travail complet oil les exceptioni 
nécessaires viendront confirmer les règles, 
où des classifications indispensables per
mettront de faire une loi qui se puisse 
appliquer.

Adopter lel qu’il est rédigé l’article ler 
de la proposition de M. Laur, serait re
prendre simplement l’a?uvre du législa
teur de 1848 sans y rien ajouter ; car, à 
peine aurait-on édicté que lajournée de 
l'ouvrier ou employé ne sera que de douze 
heures dans les mines, manufactures, 
administrations ou ateliers quelconques, 
qu'il faudrait reprendre l’artiele 2 de la lot 
qui renvoie A des règlements d’adminis
tration publique le soin de déterminer les 
excepthiiÿqu’il sera nécemaired'ajipor- 

ler o Cf'fte disposifion ythiérale, à raison 
(le la nature même des iiuUistrleset des 
causes de force iaajevrc. Il tombe, en 
eff’et, sousle sen? qu'on ne saurait faire 
une réglementation nniformé et inflexible 
pour les industries dont la variété infinie 
couvre le sol de la Fiiuice.

Une pareille loi ne pout-rait pas avoir 
plus de sanction que n’en a eu celle de 
1848. De plus, si elle était votée, il fau
drait, pour en assürer l’exécution, créer 
tout un corps de fonctionnaire.s. Or, de pa
reilles créations sont toujours aussi dan
gereuses que coûteuses.

La commission du travail a doue adopté 
en principe la loi Lagrange et envoyé les 
boulangistes Laur et Paulin-Méry jouer de 
la grosse caisse électorale. On doit d’au
tant le féliciter d’avoirpris ces résolutions 
qu'elle nous promet, dans son rapport, 
projet de réglementation du travail ( 
donnera satisfaction i  tout le mon' 
rat>mo A M. Laur.

Albert LEI^OY.

NOUVELLE LOI MILITAIRE

,e, nuinéroWs do li."» à 16i, é

^ « r a  promoliBée avant U fia <to laM f ! 
■iOD, ce qui anare pour i» U i l '"  ‘
▼«meat pW  aeoeatui qnt d b

colonel* ; (roi* D'aat-pour ohtAi qa« ^ îfM K  
tea«Qt8-ooloa«U.

La nouvelk organîutloa oomi^lara 4ose 
lanomiaalion tmjnéMat* de troia «obauli,

Las Syndicats Professionnels

par la (lhambre vient de statuer. 6a sgit 
} cette proposiUoa a pour bot de réfrfi^tt 
risistanccB A la formation des tyo^Àts 

pro.essioDaeU autorisés var la lol d« 18^
La commission sénatoriale a repouMé l̂a 

proposition qu'ells oooAdêire comiae la 
la loi nouvelle, aujourd'hol ea vijpieur ( .. . 
modillô l’article l'iW du oode-civirsur le «Jt- 
trat de louage, permettant & l’ouvrier reavo^l 
•aai cause lé ^m e  de réclamer des do^a-  
ge«-lntôrétf. LA renvoi pour cau»e d'afflUi- 
(ion à un syadUat autorisé par la loi devien
drait ainsi une cause iltégttme de renvoi.

M. Trajrif'ux A été nommé rapporteur.

lESMAlTRÊ ÉPÉTlTEHS
L’associatton des mnttres-répétiteurs fait 

psi altre une brochure réBumant, sous forme 
de projet de décret les principaux vorax de 
MK fonctionnaires si dt^es d Intérêt. La dis-

la brochure sous 'a sinatare des 
du bureau de l'assodaflon.

» D<inB les séances de leur congrès de fé
vrier 1R90, présidées par HM. L^UIer, Jac
ques, Maurioe Fanre et Dienys OrdinaiM, ies 
répétiteurs dea l^eées et ooiléges s'étalent

Qaelques Jonrs après’, M. Falliéres, aiora
mlDistre de rmstraotioD puUiqne, annonçait 
la nomination prochaine d’ane comixrtsiilon 
chargée dïtudier la question et de la réiwn 
’ nu tii'fux dr>s iniéri t̂n nnlv^r*italrM. 

Depuis, .M. Bour|{euis, qui svait fiàit 
mes les promesses de «on prédécessenr, 

- - pas cessé '̂aftirnier en toute circonstance 
sasvropathie pour les répétiteurs et sa vo
lonté bien arrétée de réorganiser complète
ment le lépétitorat.

» On se rappelle le discours éloquent du 
21 novembre, dans lequel le minisM réfor
mateur taisait l’histoire du répétitorat et 
concluait, aux applaudissements de la Cham
bre entière, i  nne organisttion noavelle 
mieux eo rappoit avec une Université répu- 
l>licaint‘.

» On se rappelle son discours de réception 
au jour de l’an, dana lequel il promettait, cr-

des humbles.
» On se rappelle enûn ses déclaraUons ca-1 

tégcrique» du 8 février, saluées par lei l«- 
vos répétés des représentaata i  tous les de-1

prouvé à l’unanimité par le comilé pt̂ rraanant 
l'assemblée générale du avril dernier. 
* Ce projet poarra serv.r de base aux dis-

gÿagbatl

« lias N^ütMrs n« soUidUat aveme fh- 
nor.

U* iMasMttt lenrs droits d’honam at de 
foaoUonaaires.

» Ils s'adressent uniquement i  l’esprit d'é- 
qnlté des pouvoirs publics et au UMralisnie 
ie U presse, avec le ferme espoir qne U pUce 
liaflms qa'on tour sssl>:ne dims spcfal, 
aa sera pas, snus na réairae dénjocâOqw, 
aa obstacle insurmontable i  un examen iln- 
•èce da leur» jastes rsvendiaatiaiis. *

Oa volt qu'en somme les maîtres HpèU- 
taurs ne rédaoteat qu'uae chose : • l'axamen 
sincère de leurs vueux par la p r ^ t  1m  pou- 
v c ^  publics et les autorités universitaires.

On ne saurait nier la légitimité de cette 
damande si l on considère que le proCsssorat 
tft eaeombré au point J'immobilise* dans la 
«taatton de répèlitenn« des ceatahie  ̂de 
jaaosi ans aoxqaels leurs titreii auraient 
aaatiré, tl y a dix ans, une sitaation' absolu
ment Indépendante daas runiversUé.

Ce qui était acceptable et tolérable pour dea 
jetines gens de vingt à vingl^cuxatu* ae soip- 
ralt r«re pour des bommes aÿaat én assez 
graad nombre dépassé la trentaine. H y a U 
uMaaomalie aussi préjudicisbie i  l’tnstruc- 
tt«a et i  l'éftacatton de oo i enfants qu'aux 
iatirtU da tonte uoecetéforiede^tevMMqui 
•damajideal k avoir leur part des rètùrmea et 
daa progrès sociaui.__________

L’AFFAIRE DEJ.A MÉLIKITE
Ce V M t l*meoaMl«vr

Vold les documents qui aggravent le cas 
rte M. Turpin,.«t dont il est question plus 
baat. Dana son livre, M. Turpin publie la 
lettra qaa voici ;

KAtSCRLIC»
OKCTsr.Hi;
a0T8tH\FT

Le prlaea de llohenlolie prie M. Eugène 
Torpia de vouloir bien passer ches lyi après- 
demaiajaàti, eatre daux et trois heures de 
laprès-mldi.

Paris, 2 aoftt 1881.

K. ^Vpia ajoute à cette lettre que l’Alle- 
raafaa ld  aarait fait des offrea d'acbaU de ses 
proaéM^ a^ls qn'il les avait repouaséea.

Or, daaa les papiers saisis an domicile de 
l’inventear, on a trouvé uée lettre ain^l con- : 
-aM

f BOTSCVAFT  ̂XAtsaatii'H
Monsieur Turpin,

J'ai l’boanear dA vous informer que vos 
propo«iiiouB oot <̂IA soumises au gouverne
ment de S. M. l'Empereur, et qu'après examen 
il me charge de vous fair« savoir qa'elleft ne 
peuvent lui coavetiir.

Receves, etc.
Prinee de Hohen'lohr. 

Ceite lettre, dont la gravité n’échappera à 
personne, prouve que U. Turuin, b>en i

> toujours insufHeant (>our le crime.

Albart Capk^aUax, coasaUlar gé
néral n|ÿbealn. . . . . .  51 

E q À ^  HpbM^profasMaràla 
Faoalté das lettres de Toulooke,
répablicala.............................  3(

darat, répaMoain.....................  91
(BaUottage)

Dêuxiime tour 
M. Pauliac, 372 voix (élut.
M. Relhié, m  vçi^
L'élastten é'ailjeeid’bai avslt lm  par aaMa <la 

décès du uinèrai CampenoD, sénateur Inaaevibls.
loot !• siéM a été aUi^Dé | ......................
msnt dtt t4iOt
dont !• siéM a été aui^oé par la sart au d̂ arte> 

•nidttto?.
Au lenoaTeUement de Janvier 188S. UM. Béral 
‘ ”  ninac, téoatenrs aetasis du I^t. fursot 

prmier tour d« serntin. Airr votants, 
ob(«nslt édS vail ; V. d« Vamime MO : 

M. hoqau, AU,
V. Cameilles. républ 17i: M.
nocléraa, tneian député, républieain rérialonnista, 
|08.

LeDraneliliFiizza
LE SDIODE WEISS

L*sisiao|»«ie

Orsn, 91 mai. — Le eorps de Jeanne Jsni- 
lof a été porté bier soir, à dix benrfs, i  rb<̂- 
pital civil.

L’autopsie a été pratiquée dans la matinée 
par le doeteur Gnpielmi, assisté d'un méde
cin militaire. LeaviscAres seront analy««4 par 

pharmacien.
 ̂autopsie a < 

tpas encelni

Sur ia demande de ln grand’mére et â 
autorisation du parquet, le dlrecleur de 1J,----

lu!

la ramiaa du permis d'iahamstion, la eaavoi 
gsaae la quai^r proteslaat.

nur la cercneil ae troava un boaqaat de pa
vots.
La grand W ra esl alUs jusqa'À la foaaa ;aUe 

•  ijlî.la pr^lèra naUette ds taria. KUa var- 
aalt d abondant lanaes. Un autre Lowasat 
aété attaché & U croix qui a été acheté par 
H* Salnt-Garmain 

U  pasteur a récité ka deraiérw prléra« su 
milieu du profond recueillement de la toide, 
qu OQ peut évaluer i  daq cents persouu* ■<.

La grand'mérs aat reatéa U Oaraléra i  ĉ 'ité 
de la fosse, l  ne amie l'a emmenée en voi-

heures trois quarts tout «Mait ter
miné.

tJn âoel entre caodidatt
A !• Biiile d'aae lr t. Ti». poUnlira. m l • 

pria n iU n io . i  l'oeualoa d. l'ÿlMUoa au 
M m  da roaaaiUar etmtnl da aanloa la l 4.

lieu aujourd'hui en remplaea-

Q barroau de Totâon.

X bras droit.
s été i«»gèrement toucli.»

Une oasis au Champ de Mars
Paris, mai. — l ne armée de tarrasaieia 

est occupée, en ce moment, à  remuer de fond

sépare Le Dûme cenlrsi du Palaia des ArU 
libéraux.

M. Alphand aurait l'inteaUon d’inütaller 1m 
une oasis africaine avac sa cégétation laxu- 
riante. Un semblant de désert serait diraaaé 
alentour. Des tombereaux de asble fln affinent 
déià.

U. le directetir des travaux anrait même 
1 intenUoa de compléter eette curieuse évoca
tion par des troinpa-l’rail, des mirages. Noua 
reverrons aussi certaiaenMnt les &Ma Uaaee.
si sympathiques, leti dervielias loumaura, lea 
mercanUa levantins, toutea les attrKttoBs da 
la rue da Caire.

Si je ijlan rêvé se réalise de ivoint en point.

porte la date de la consommation de l’adul
tère. Elle avait été cachée par un ami qui la 
lui a fail parvenir après sa condamnation.

! . .  départ d .M .\ V .lu  |m  ooin'da Paria «ra u« d «  ploa .«Vnnü à
M. Weiss a (ait aes adieux i  plasieurs per-1 la prochsine f̂ te natiaoale. 

sonnes daflri la aMtlm^e. Il a annoncé qu’il 
parlait pour l'inlérieur.

Ayant été prévenu dn suicide de sa femme, 
il s’est écrié : ■ L* malMorease I Ponrquol
’a-l-elle pas exécuté sa rétolntion avant i 

-ondamnaltoR, dont ls souvenir aurait ' 
.insi épargné à ses enfants I <

Faits Divars TSlignpbiqaes
Dé nat c«rr«tf9fUkm $pJeiattx

i grwMà*mèr^ _________ _
t caché lanouvaltedu suicide de Jeaone|baHon,'idnux mUléaëa

Cet aérostat est en coton fin huilé el mesura
On . ________  __________ _

Daulloff S sagtand’mér.* jusqu’à deux heu.— ________________
de i’aprèa-midl. La policc l’informa alort de ! de aix à huit nièu^ de diamètre ;

-----’— cherché la nscells.
. - --- 1 dépo é par le aaurelear

Sa condamnation . ilans les bureaux d»* ludministration de la 
e aonsole. La pan- marine.

« ° o n " ^ T  .Ujour. con., î^bu ^aM .-
ladirre, une balle de fusil Lebel. passant au- 

T X I 1 'aeeeus dea ciWea, a atteint, â-M(Ortmàlresan-
U  procureur général. M. W «as ct <la nom-, delà, le sieur François K.iirarJ, «gé ds so - 

breuxjournaliBlesont quitlé Oran parUtram'iante-rlnq ans. vigneron, occupé ft son tra- 
d'Alger. vail, et l’a tué sur le coup,

1/euterrement de Mme W sus a eu lieu à i wAranir Ar'RniTrif'c 
10 h. Hi. La grand'mire, qui a tenu 4 v as- * .  „ !ÎS  u
sister. est venue arhôpltil. annuvée s u r le i lT 'j"  

amie et aalui^ s

vérité, 
lileaapprl 

de soulagement 
m’avait atterréasaa mort 
vre Jeanne ne soulfrii-a plus. Quant 
fanta, ieur t ' ' • •

bras d-une amie el ..lu,>«- «ur «iV pia.age par i T ” V '

Noarelks Etnugères 
la (tissoluUoii de ia fliaabre iülieue

— 11 résulte d’informations

D E P E C H E S Le pasteur Kriegar procède à la cérémonie

Élection sénatoriale du Lot
Gabors, 31 mai.

Premier tour d$ scrutin 
Volants : Ô8i 

MM. PauIlac, conseiller général, répu-
b lica ia ................... ....

LedociaurA. RelMé, conseiller gé
néral, chevalur de la Légion 
d’honneur, ancien maire de Ca- 
hors, républicain. * . . . . -it

, CeUe-ci se jette en Hanglotant sur le cer
cueil.

I Après la cérémonie religieuie, les pompea 
; funèbre'■ n'ayant paü été prév«nues,.quatrs 
! ( asssnts de L^nne volonté ont emporté le cer-

Rome.ati, ....... ........ ..............
sérieuses que M. NlcotM-a désire obtenir la 
disBoIuUon de la Chambre. rollèraes s

i beaucoup de dames ont suivi le cercueil, 
j On arrive au cimetière i  onze heures. Après |

LE T 8A R  A lHÔaOOU
Moscou, 81 mal. — Le t^ r  et la tsarine, 

accompagnés de la grande-duchosse Xénie, 
Irnr flfie, sonl arrivés biersoir à buit bsures 

-- sontimmédialementre^uanuKremUa.

Femilkic'.le VAvenirde Roubaim-rourcaing 196 verii trois heures et demie, alors que le jour I — Vrai, fit .Vnastasie de sa voix doucereuse 
commençait à poindre, qu elle finit par s’en-1 vous ne voulez rien prendre? 
dormir.

Il était plua de bnit heures >{uand rlle

L E S  M I L L I O N S
D e  n i *  J o r a m i e

TROISIÈME PARTIE 

L'BÉRTnÉRB

Quand, après la crime, Fourel rentra furti
vement et aans bruit dans le petit paviUon où 
tl loaaait, ll a’aperçut que la fenêtre et les per- 
sieaaeH d’Eu«énie étaient ouvertes et que sa

l’ètalt pas
chambre étnit éclairée.

U comprit que la jeune fllle
eoîîcr^ei," iDqu.;i,'"jrie demandait il Slle 
c'avait pa* entendu quelque choae, malgré la 
éiBtonce et bien que toul se soit pusaé prea
que silenceuaement.

A ce momeni, Eugénie se déshabillait pour 
te mettre au lit. Elle était bri*ée de fatigue 
at vaincue par le besoin de dormir, car, la 
nuit précédente, elle n’avait pas fermé les

^*Avêc l’espoir que Ucien, aprèa Tavoir vai
nement attendue * la porte du iardin, p a ^  
rait dans ln rue, devant bi maison, et qu elle 
Rnteadralt. elle était restée â sa fenétrs jus
qu’au momeni où le sifflet 
fnl avait annoncé le passage à \ ille-d Avray 
du dernier train de Versailles se dir géant sur

^ ‘itiîê s'étalt rassurée ea ae disant, cn se ré- 
DèUnt ou'elle s’tWil trompée, en croyant en
iv r e  ua ert ou un glissement. '1 outefois, 
rimprassion douloursuae qu’elle avait éproa- 
Té* ne s'étatt point eomplétement effacée.

Avant de se ooucher, alla fsrmu les pejs 
slsanes. lalsssnt la fenêtre ouverte, et soufia

**£u îta il agitée, avait le sang à la téte, et, 
biæou’tile sAt absolament beaoia de repos, 
•t dsboaasa baoraa da sommeil, es a’sst qna

Une demi-heure après Fourel était prés de lul faisaiont peur. Elle restait concantrée en
___ lit pa ‘ ' .......... ’■ * * *■ rt.1. A

d’observer.
Rabiot et lui faisait part de ce qn'il venait ; elle-méme et, paraissant Insensible i  tout, 
"observer. I ne pouvait, quoi qu'on fit, lul arracher
— MlUe tonnerres t exclama Rabiot, je ne ' parole. Klle était eomme muette.

Bitfprise. Une lettre pour eUal Ôn aa pouvait 
lui que da la maisoa poar laquelle èUe 
croyait travaUlar. ^

— A moins que ce ce aoit Lucien pensa-t-

iénétranldans sa chambre, arrivait jusqu’à 
I loune fllle.
Klle pouflsa un long soupir et glissa à bas 

1 lit. La première chose qu’elle fit fut de

tait hlnsferm^ h clef.
{•̂ le fit rapidement sa tfliletle et deocendlt 

apr^s avoir pris la f«)rme réaoluUon de

l ma<lame Fournier pre-
Bit.

mignonne, dil

La fAUsae dévote avait l'air tout joyeux; 
néanmoins ell* interrogeait avidement la 
pbj'Btonoinie d’Eugénie. Mais calle-ci, qui 
avsil pris le parti da disabnuier, répondit 
stmf4<*ment :

— Ka eflet. je dormais et viena seulemeat 
réveiller i J’ai été pareaaaase

marchant lentement, ayant l'alr de rtver, 
d’avoir les yeux à ses pieds, elle alla jusqu’à 
la porte dujardin.

Tout en fauchant an volant nn carré de 
gazon. Fourel robservalt du coin de l'csU.

Eugénie s’arrêta un iastant, regarda, et. 
ne voyant rien qui fflt de nature à fltarson 
attenlion. elle continua sa promsnade. en 
suivant l’allée de cdté, qui n’était séparée du 
mur escaladé par Luoien que par une ̂ Jàte' 
bande d’environ denx mitres ds largéur, 
plantée d’arbustes dans toute aa longueur.

Mais, dé<i cinq heuresdu matin, Fourel s'é- 
tait mis à l’ouvrage st partout le rateau aN'alt 
passé.

Toutefois, lea yeux de la Jeune fille se fixè
rent à un endroit de ls plate-bande Où la terre 
avait été fraîchement reffloée et nivelée, et. 
en examinant avec attenUon, elle remasqua 
que les branchea d’un mahoala avait été ré
cemment coupées.

Gela ne lui diaait pas « ^ d  ehoa^ nuls lul 
causa une émotion terrible, qui lut lit poosaèr 
une plaltte sourde.

Fourel s’étalt aenU frissonner en voyanl la 
jeune fille s’arrêter fc la place oû Lneiaa était 
tombé, et. quand il entendit la gémlssaàent, 
il ee mit à trembler.

Û, à ce momant, la Jeuaa mie fût veaoe i  
lul et l'eût impérleusemant ialerrogi. Ü.est 
prtd)able que, perdaat sa pré aaea fasprit, 
son troubla l’aurait trabi. liau  Eugéttto s'é
loigna st, un instaat après, reatra d ^  la 
maison. Alors, seatamaat, Foural panital à 
sa remettre de aa tarsaot.

^  IMable, diable, grommala-tdl eatie sss 
danU, eat-ee qs’elU aarait aateada Y Aaaaré- 
meat, die ae peut savoir oa «ni a'aat pa>sé;

n’attendais pas à celai ' ' Anaslasie se demandait oe que cela
— Sûrement, cousin, elle ne sait rien. ; laii dire et ne ssvsit quoi s imaginer. 11 sst
— Oai, elle he sait pas... UaU 11 a poussé I vrai qu'elle ignorait la rencontre de la Jaune

1*1 «ait,
bomme.

Elle tressaillit et davi 
comme une pivoine,

paa couchée et avait sa fenêtre onvMie. Eile ! Le dimanche matin elle reçnl une leltre de 
sait rien, mais elle aun doute. i Hablot, qui ne lui causa aucune surprise,

TUS je pense. ' ayant été prévenue par son père.
\t le Ini ’ . . .  . .. - * —  --

-Ceeto
— Gommant le Ini enlever, ca doute t
»  Je ne sais pas, cousin. Je xuis vile venu 

ous trouver pour que vons examiniez la 
chose. ^

->Avei-vouB bien fermé la porte.au moins T 
Royes tranquille: js sais ce qu'il 

coûte de ne pas faire attenUon.
Rabiot prit sa tète dans sas maiaa et
linsUalsUaacleiix, rèOéchlasant.
— Oui, voilà ce iju’il faut faire, murmura- 

t*il en se radraiaaat.
n laprlt i  haute voix

Elle lut la lettre à haute voix, en préeenee

empéohé d'aller i  Viile-d Avray, à la Tou
relle, ie aeul endroit ot'i il se Irouvsit vérita
blement heureux.

Une affaire imnoitante l'appelait i  Lvon,

Il adressait aea respectueux itommagea k
_  LoaU» momI a «d w «4 bMia nn «iiiALra 'Û ulasM Lureau at k mademoiselle Eugénie, 

M itu  è madame Lureau; oes leltm. «ue I
e filie s

ET/i;
rioaade. 
diatement.

^  Daaa aae heure . .
— Parlait I Aoaeit^je

, 1̂ » ^  I cl pria» maaama rournier tie ' 
 ̂nVnîî:w^!î! I * •• êt Haoére amitié.

a mot de aes projsts.

subitemeat ronge 

— Merci, dit^Üé & la domMtique qai se
reUra.

Aussitùt, Eugénie a’enferma afln que per
sonne ne pot venir la déraager.

Maintenant elle était toala trsmbUata, oar 
plua elle regardait l'écriture da la suaerlalloa

Ella alUM done aorllr ila en cnMlIn Inoar- 
Hi quelqge choaa a'Mall uaa« la wt-

dredlanlr.l,ucronnle jaidinln, ella allait 
le aarolr.

D'une main flAvrauae alla romnlt le «achM. 
ouTrillaleUra«imaa*U.tameniLr «Ta«t la 
™  DM d «n  mots ; I Uailan>ota.U. Kaféirt... 
^U laurMlatniille e< aaa ^aus aowmaat à

n L ‘ ?ioJrïï;7;.ï;:i.a‘ ï ï ' s  f i i  1 r a ;
T.MloIr lea prindr. M  eH« aatl. k | « n o n . Kaâ., e
a la w re , at n .  laa ajipiirter lBm4- '

, allons aoua retraiâm'biM aeoUa. 
La Jauoe fille raala inpMslble.

U signature. Klle lut : liodea Haml.
Alors elle eut ua rtoleot battsmaa* de 

j cœur, el ce n'eet qu’au bout de quetnae mi- 
I nutea qn’eUe parviat à se rendre mittressi de

émotion.
I, ells lut avee etupffacüon lea lignea

MademolMlIe Engiaie. 
s vous si aUandue vendredi Bolr, et ae 
BUU éloigné qu'après m’étre eoavainea 
’ - voju avait pas éU poeaible 4e va- 

euis rentré à I>aria fm  is deraier

pelle n’importe aù et que Je serai abaent

n w v i qwM nsmoi et lavini an noii! ..t™— ----- ü '
b«,a . . » . « « «  la. la « «  d,  ̂ ^

sibt».
, Maia une émotion vioUala 1 aUeadait.

La mardi saatia I ie facteur apporta à la, , .  - -------
»oa» ;„;n* —  ----II- «-i.-----T. ^  Parti, * le comte de Solenre, mon prntectenr

__________________iaaUa *u-|
gé^Lureau.vfflsla Tofrrane, à V ilM ’A-i

Ladea, était eomoM n

I vray. La servaata, qui la raçot, la DorU t 
eaJat de sitét à la jeana SUa, daas aa chambra.

' Rugéaie ae ebsrcha pas à <* '

KMiLa RlCHtBOUna


